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L ’A c t u a l i t é
Voici tantôt 8 jours que nous hésitons à pren­

dre la plume pour parler un peu en détail d’une 
question d’actualité qui intéresse au plus haut 
point dans ce moment toute la population ou­
vrière de notre ville. Nous voulons parler de la 
pharmacie populaire, laquelle a joliment donné 
matière a conversation depuis quelque temps.

Ce qui nous force pour ainsi dire à nous en oc­
cuper, ce sont les renseignem ents qui nous sont 
parvenus ces jours derniers et les discussions que 
nous avons eues avec différents groupes in tér­
e ssé s . Une explication nette et catégorique de 
notre fait était nécessaire, persuadés que nous 
sommes de ne pas avoir été compris à l’assem­
blée tenue au Tem ple français le jeudi, 17 cou­
rant. Cette assemblée avait pour but, la création 
de la dite pharmacie et de l’adoption des statuts 
(une quarantaine d’articles).

L ’idée de la fondation d’une pharmacie coopé­
rative ou par actions n’est pas neuve. Elle a été 
préconisée il y  a quelques années déjà, par no­
tre collègue J. B. au comité ou à l’assemblée 
générale de t la  Solidarité», société de secours 
mutuels. On a ri de sa proposition, le commerce 
allait fort, chacun avait du travail bien payé. Il y 
a exactem ent 3 ans que l’idée a été lancée de 
nouveau au sein du Grütli romand par notre 
collègue L. D. Elle a été prise en considération, 
malheureusement, il n’y  a pas été donné suite, 
nous ignorons pourquoi. Aujourd’hui, ce sont les 
sociétés de secours mutuels en cas de maladie 
de notre ville, au nom bre de 21, si nous sommes 
exactem ent renseignés, qui ont pris cette excel- 
lente-idée pour la mener à bien.

T out d’abord une difficulté surgissait. Un arti­
cle du règlem ent de la commission cantonale de 
santé interdisait à tout pharmacien possesseur 
d’un diplôme de tenir une pharmacie s’il n’en 
était pas lui-même le propriétaire. Il convenait 
avant tout de débarasser le terrain de ce côté là. 
Les députés du groupe socialiste au Grand C on-N 
seil Neuchâtelois ont pensé bien faire, sans y 
avoir été sollicités du reste, de prendre l’initia­
tive d’une m otion demandant la révision du dit 
règlem ent dans le sens que le porteur d’un di­
plôme de pharmacien ne devait pas être tenu 
d’être propriétaire de sa pharmacie, ceci pour 
pouvoir créer dans le canton de Neuchâtel, des 
pharmacies coopératives. Cette motion déposée 
déjà le 22 mai 1901 est venue en dis- 
cusion seulement le 26 mars 1902. Nos lecteurs 
se souviennent sans doute encore de son déve­
loppem ent et de sa chaude et énergique défense 
par les députés socialistes, appuyés par M. Perre- 
gaux et Vaucher du Val-de-Travers. Les motion- 
naires ont été quelque peu surpris de ne pas se 
voir appuyés par les députés des deux autres 
groupes de la Chaux-de-Fonds principalement, 
vu que cette question n’avait rien à voir à la 
politique. Ceci dit, en passant et pour faire cons­
tater un fois de plus que l’ouvrier, le travailleur 
doit être le propre ouvrier de son émancipation 
dans tous les domaines. Par conséquent et grâce 
au peu d’appui rencontré, quantité de députés 
s’étaient abstenus de voter, probablem ent pour 
ne pas faire de peine à M. le Dr Pettavel, la 
motion fut rejetée par 34 voix contre 22. Néa- 
moins, M. Pettavel s’est vu en quelque sorte obligé 
de déclarer: qu’il sera possible, au m oyen du 
nouveau règlem ent en préparation de faire droit 
aux désirata exprimés. Le chef du D épartem ent 
de l’intérieur n’a pas voulu avoir le nom de cé­
der trop facilement, toutefois, cette fois ci il a 
pu se rendre com pte que la majorité docile, j’al­
lais dire servile, dont les conseillers d’E tat dispo­
sent en toute occasion, a été tout près de lui 
échapper; les nombreuses abstentions des adver­
saires des socialistes en ont été la preuve évi­
dente.

Voilà donc le terrain qu’on peut considérer 
comme à peu près débarassé de ce côté là. 
Aussi, nos sociétés mutuelles ont-elles de suite 
après, nommés leurs délégués pour s’occuper 
d’élaborer des statuts et faire toutes les démar­
ches que nécessitent la création de la pharmacie.

Loin de nous l’idée de vouloir critiquer en 
quoi que ce soit l’organisation la composition 
de la dite commission qu’on nous a dit avoir 
é té composée de 45 membres. Seulem ent o.i 
nous perm ettra bien de faire une petite, mais 
toute petite remarque dans l’intérêt de la création 
de l’œuvre même. N ’aurait-il pas été bon, même 
par pure politesse seulement, de dem ander l’avis 
dans cette commission de un ou deux des dé­
putés qui avaient si courageusement défendus 
l’idée de la pharmacie coopérative au sein du 
Grand Conseil ? Nous posons cette simple ques­
tion, la commission aurait dans tous les cas, pu 
tirer un profit appréciable de la présence dans 
son sein de la ou des personnes sus indiquées car 
il se trouve justem ent que ces mêmes citoyens 
sont passablement au courant de la constitution 
de sociétés anonymes ou par actions, dans le 
genre de celle que nous voulons créer.

La commission l’ignorait peut-être, mais dans 
tous les cas nous savons que son président a 
fait demander à la boulangerie coopérative, son 
règlement. De là à trouver les personnes qui 
avaient créé cette œuvre, le chemin n’était pas 
bien long. Quantité de membres de ladite com ­
mission déclarent encore aujourd’hui ne pas sa­
voir la différence qu’il existe entre une action 
au porteur et une action nominative. Nous igno­
rons si on ne leur a pas expliqué la différence 
essentielle qui existe entre ces deux formes de 
titres, mais, dans tous les cas, après avoir en­
tendu un aveu semblable nous ne sommes pas 
surpris de ne pas avoir été compris au Tem ple.

(A suivre.)

Un homme “ sucé
Lettre ouverte à M. Walther Biolley

J’aime votre beau talent, monsieur... A ux heu­
res des luttes passées, j’aimais la belle énergie 
qui vous faisait relever la tête, malgré tout, et 
quand vous étiez battu par la force imbécile du 
nombre et des préjugés, j’admirais le frisson de 
génie et de fierté qui vous faisait cingler le mot 
juste à la face de vos ennemis, e t qui vous don­
nait cette suprême victoire de l’homme d’esprit 
qui met les rieurs de son côté. Hier, j’étais vô­
tre. . E t je vous le disais, à peu près en ces ter­
mes, dans une lettre que je n’ai point copiée, 
mais que je crois pouvoir résumer en ces quel­
ques mots : « T an t que vous serez du côté des 
faibles et des humbles, je serai avec vous. »

Depuis le jour où je vous écrivais cette lettre, 
les temps ont changé. L ’impulsion de la jeunesse, 
le vent d’espoir qui souffle à toutes les tem pes 
jeunes et grise les cerveaux, m’ont fait em bras­
ser la cause que vous souteniez hier, e t que vous 
reniez aujourd’hui, je no sais pourquoi; peut-être 
par lassitude, peut-être pour avoir souffert trop 
de désillusions, peut-ê tre ., qui sait?

Je ne doute pas, je n’ai jamais douté de votre 
sincérité. Vous sortez de cette table pauvre et 
miséreuse du parti socialiste au mom ent où j’y  
entre. Vous y  avez eu peut-être faim?... Je suis 
décidé, je suis résolu à y  avoir faim, s’il le faut! 
On sait que ceux qui entreprennent la revanche 
des faibles n’ont, hélas, que l’infinie souffrance 
des désillusions à attendre !

Mais qu’importe... Te prends ma place dans la 
grande armée de misère!... Vous en sortez!... 
C’est bien!... Affaire d’opinion, et les opinions 
sont libres !

Socialiste que vous étiez hier, j’admirais votre 
force... Conservateur que vous seriez demain, je 
l’admirerais encore.

E t cependant, monsieur, j’ai entendu ce matin



Onvriers, si y o d s  voulez de bonnes chaussures adressez-vous chez Mme Yve BAUMAMN. Balance 4.
un mot de vous, un mot d’amertume et de tris­
tesse si vous voulez, mais un de ces mots qui 
ne se pardonnent pas !

En tribunal, plaidant contre la Sentinelle, con­
tre ce rocher de Sisiphe dont chaque aspérité, 
selon votre article de l’an dernier, avait accroché 
un lambeau de votre cœur et de votre sang, —  
plaidant contre cet enfant de la presse qui fut, 
— disiez-vous hier, —  toute votre vie, vous avez 
prononcé cette parole cruelle et haineuse:

* Je suis un homme qui a été sucé, pendant 
des années...»

Sucé, monsieur?... Hé, qu’attendiez-vous?
Ce parti, qui, selon vous, fut l’enfant de votre 

cœur, a-t-il jamais été autre chose que celui des 
miséreux ?...

Vous, dont l’idéal, — je le crois, — était de 
soutenir généreusement, sans espoir de récom­
pense, la cause des pauvres, la cause de ceux 
qui n’ont pas d’argent à donner, ni de grasses 
prébendes à faire obtenir, avez-vous jamais songé 
même aux heures où l’espoir vous souriait, à de­
venir riche ou puissant parmi notre armée de 
misère ?

Sucé?... Et par qui?...
Ah! mon brave lutteur!... Laissez-moi vous 

donner ce nom, car il fut un temps où vous le 
méritiez... N e vous souvenez-vous pas qu’au jour 
où vous avez entrepris la grande lutte, rien d’am­
bitieux, rien d’avide ne battait sous votre armure 
de guerrier de misère?...

Depuis lors, — on dit que toutes les âmes 
humaines sont ainsi faites, —  vous avez pu re­
gretter la marche tracée dans les ronces et les 
cailloux de notre pauvre vie de socialistes!...Mais 
à ce moment où les forces vous quittaient, à ce 
moment où la lassitude, permise après vingt ans 
de combat, vous enlisait dans je ne sais quel dé­
sir « d’être aussi bourgeois, quand même », vous 
eussiez dû nous dire, à nous les jeunes:

« Mon bras devient faible... Prenez l’arme! »
E t nous l’eussions acceptée, cette arme, de vos 

mains lasses!... E t nous eussions été privés de ce 
grand chagrin de la ramasser par terre, où vous 
l’avez je tée ..

Et nous serions quittes, aujourd’hui, de vous dire:
Nous n’avons jamais sucé personne... Il faut se 

résigner d’avance, quand on entre chez nous, à 
lutter, à souffrir, à donner toute sa sève, sans 
espoir d’une revanche encore trop lointaine...

Ah! m’ami... Je vous aime encore. —  Mais je 
vous aimerais davantage si vous aviez eu, en re­
posant l’arme, la suprême fierté que vous aviez... 
en la tenant, tout seul, puissant et vigoureux, 
sincère et vaillant.

Il ne suffit pas d’être beau debout ! Quand 
l’heure est venue, il faudrait savoir bien tomber!

ENJOLRAS.

Chroniques Neuohâteloises
Tir cantonal. — Le Comité des prix vient 

de recevoir un don superbe des Ressortissants de

Prières capitalistes
par

PAUL LAFARGUE

I.
Capital, notre père, qui ôtes de ce monde. Dieu 

tout-puissant, qui changez le cours des fleuves et 
percez les montagnes, qui séparez les continents et 
unissez les nations; créateur des m archandises et 
source de vie, qui commandez aux rois et aux sujets 
que votre régne s ’établisse sur toute la terre.'1

Donnez-nous beaucoup d’acheteurs prenant nos 
m archandises, les m auvaises et aussi les bonnes;

Donnez-nous des travailleurs misérables acceptant 
sans révolte tous les travaux et se contentant du 
plus vil salaire ;

Donnez-nous des gogos croyant en nos prospectus;
Faites que nos débiteurs payent intégralem ent leurs 

det'es et que la Banque escompte notre papier;
Faites que Mazas ne s’ouvre jam ais pour nous et 

écartez de nous la faillite;
Accordez-nous des rentes perpétuelles.
Amen.

H-
Je crois au Capital qui gouverne la m atière et 

l ’esprit;
Je crois au Profit, son fils très légitime et au Cré­

dit qui procède de lui et est adoré conjointement;
Je crois à l’Or et à l’Argent, qui, torturés dans 

l’Hôtel de la Monnaie, fondus au creuset et frappés 
au balancier, reparaissent au monde Monnaie légale, 
et qui, trouvés trop pesants, après avoir circulé sur 
la terre entière, descendent dans les caves de la Ban­
que pour ressusciter Papier-m onnaie;

Je crois à la Rente cinq pour cent, au quatre et 
au trois pour cent égalem ent et à la Cote authenti­
que des valeurs ;

Je crois au Grand-Livre de la Dette publique, qui 
garantit le Capital des risques du commerce, de l’in­
dustrie et de 1 usure ;

Je crois à la Propriété individuelle, fruit du travail 
des autres et à sa durée jusqu’à la fin des siècles;

Je crois à la nécessité de la Misère, pourvoyeuse 
de salariés et mère de surtravail ;

Fleuricr domiciliés à Sienne. C’est une coupe en 
argent de très grandes dimensions; elle neTle  
cède en rien à celle dont nous avons fait jadis 
une description. Le cab'ce, d’une forme très ori­
ginale émerge d’un nénuphar dont la tige cons­
titue le pied de la coupe. Un enroulement de 
feuilles et de fleurs de la même plante forme un 
décor très harmonieux et artistement ciselé. Le 
couvercle de cette magnifique coupe est à lui 
seul un chef-d’œuvre de bon goût.

Nous regrettons vivement ne pouvoir, faute de 
temps, exposer ce nouveau prix dans les princi­
pales localités de canton.

Bectiflcation. —  La clôture du concours de sec­
tions et du concours de groupes n’aura pas lieu, 
comme nous l’avons annoncé, dimanche, 3 août, 
à 5 heures, mais bien samedi, 2 août, à 7 heures 
et demie.

De même, chaque soir, le tir se fermera à 7 1 /2 
heures et non à 7 heures.

Liste des Sociétés participant aux Concours de 
Sections :
1. Buttes, Prix  des M ousquetaires 33
2. Landeron, Cie des M ousquetaires 17
3. Môtiers, Armes, de Guerre 21
4. Côte-aux-Fées, Armes Réunies 24
5. Genève, Les Bracailleurs 19
6. Couvet, La Carabine 31
7. Ponts-M artel, Amis du T ir 13
8. Colombier, Les Amis 16
9. Cornaux, Le Vignoble 17

10. Travers, Avant-Garde 25
11. Cernier, Le Drapeau 18
12. Bayards, La Récréation 16
13. Noiraigue, Amis du T ir 13
14. Genève, Guidon genevois 20
15. Soleure, Soc. de T ir de la  Ville de 43
16. Brévine, Armes de Guerre 31
17. Rochefort, Armes de Guerre 23
18. Bôle, Armes de Guerre 16
19. Chaux-de-Fonds, l’Aiguillon 36
20. Lausanne, Dernières Cartouches 22
21. Yverdon, Sous-officiers 33
22. Zurich, Schützenclub 21
23. Neuchâtel, Cie des M ousquetaires 40
24. Morges, Amis du T ir 16
25. Sagne, l’Espérance 15
28. Chaux-de-Fonds, Amis du Guidon 25
27. Vallorbe, L a Sentinelle 17
28. Chaux-de-Fonds, Les Vengeurs 27
29. Boudry, Amis du T ir 22
30. Locle, La Défense 20
31. Ste-Croix, Les Chasseurs 32
32. Saint-Sulpice, T ir Militaire 24
33. Chaux-de-Fonds, Sous-section des Carabiniers 

du Contingent fédéral 20
34. Chaux-de-Fonds, Sous-section de la Monta­

gnarde 22
35. Boveres.qe, l’Union 16
36. Verrières, l’Extrême Frontière 20
37. Fribourg, Soc. de T ir de la Ville de 26
38. St-Blaise, Fusiliers 14
39. Nyon, Drapeau fédéral 23
40. Berne, Soc. de Tir de la Ville de 53
41. St-Imier, Société de T ir de 22

Concours de Groupes:
160 Groupes inscrits.

Total des T ireurs inscrits pour Concours de Sec­
tions et de G roupes: 1200 environ.

Je crois à l’Eternité du Salariat qui débarrasse le 
travailleur des soucis de la propriété;

Je crois à  la Prolongation de la journée de travail 
et à  la Réduction des salaires et aussi à la Falsifi­
cation des produits ;

Je crois au dogme sacré : acheter bon marché et 
vendre cher; et pareillement je crois aux principes 
éternels de notre très sainte Eglise, l’Economie poli­
tique officielle.

Amen.
III.

Salut, Misère, qui écrasez et qui domptez le tra­
vailleur, qui déchirez ses entrailles par la faim, tour- 
menteuse inlassable, qui le condamnez à vendre sa 
liberté et sa vie pour une bouchée de pain; qui bri­
sez l’esprit de révolte, qui infligez au producteur, à 
sa  femme et à ses enfants les travaux forcés des ba­
gnes capitalistes, salut, misère, pleine de grâces. 
Vierge sainte, qui engendrez le Profit capitaliste, 
déesse redoutable qui nous livrez la classe avilie des 
salariés, soyez bénie.

Mère tendre et féconde de Surtravail, génératrice 
de rentes, veillez sur nous et les nôtres.

Amen.
IV.

Or, marchandise miraculeuse, qui porte en toi les 
autres m archandises i

Or, m archandise primigène, en qui se convertit toute 
m archandise ;

Dieu qui sait tout mesurer,
Toi, la très parfaite, la très idéale matérialisation 

du Dieu-Capital,
Toi, le plus noble, le plus magnifique élément de 

la nature,
Toi, qui ne connais ni la moississure, ni les cha­

rançons, ni la rouille;
Or, inaltérable marchandise, fleur flamboyante, rayon 

radieux, soleil resplendissant ; métal toujours vierge, 
qui, arraché des entra'lles de la terre, la mère anti­
que des choses, retourne t’enfouir, loin de la lumière 
dans les coffres-forts des usuriers et les caves de la 
Banque et qui, du fond des cachettes où tu te tasses, 
transm ets au papier vil et misérable ta force qu’il 
double et qu’il décuple;

Or inerte, qui rem ues l’univers, devant ton écla­
tante majesté les siècles vivants s’agenouillent et t’a­
dorent humblement;

Patron brutal. —  Un jeune homme, boulanger 
de son métier, nous apporte un certificat du mé­
decin constatant une lésion d’un tympan ensuite 
de soufflets reçus de son patron, M. E r n e s t  
S o g u e l-  J aco t, boulanger, a u  L ocle. C’est 
paraît-il le genre de bonnes-mains que ce patron 
distribue à ses ouvriers, très généreusement, pour 
un rien. L’ouvrier en question avait mis au four 
les petits pains avant les gros, ou les gros avant 
les petits, je ne m’en souviens déjà plus, il n’y  
avait pas là de quoi fouetter un chat évidem­
ment, M. Soguel y  a trouvé de quoi frapper son 
ouvrier en pleine figure, c’est ce qui s’appelle ne 
pas même prendre ses ouvriers pour des bêtes. 
Voilà qui pourrait bien donner au pain de M. 
Soguel un goût qui ne plaira pas à tout le 
monde, et si cela se renouvelle c’est nous qui en 
cuirons du pain au dit Monsieur, des petits et 
puis des gros ou des gros et des petits, comme 
il voudra, nous ne serons pas si difficiles, nous, 
nous lui servirons même de la galette.

CHAUX-DE FONDS :
Et les sans-travail ? —  Il y  a peu de temps, 

la commune mettait au concours la place de do­
mestique des abattoirs de notre ville. Plusieurs 
ouvriers sans travail postulèrent, mais le choix 
tomba, paraît-il, sur une personne du dehors qui, 
au bout de quelque temps, fut renvoyée pour 
n'avoir su remplir sa tâche.

Nous ne contestons nullement à notre autorité 
le droit de choisir qui lui plaît et même le droit 
de se tromper dans son choix pour les places à 
repourvoir, mais dans la période difficile que nous 
traversons ne devrait-on pas penser en premier 
lieu aux sans-travail, au risque même de se tromper.

FONTAINEMELON. — En passant par cette lo­
calité, le voyageur remarque une jolie petite 
église inaugurée l’autre jour. Un grand cadran 
solaire a été installé contre la tour, celui-ci, peint 
et divisé pour montrer Vheure exacte, est d’un très bel 
effet. Seulement pour le préserver des intempé­
ries, on lui a mis un toit au-dessus. A  une heure 
et demie après midi, l’ombre de ce dernier cou­
vre les trois quarts de la surface du cadran.

Un passant.

LE LOCLE, le 29 juillet 1902.
Un miséreux qui vole a mille fois tort envers 

chacun, surtout envers sa famille et lui-même, 
mais les plus coupables ne sont-ils souvent pas 
ceux qui induisent les miséreux en tentation en 
leur mettant dans la main ce qui fait les voleurs 
et leur refusant ce qui est nécessaire à la dignité 
humaine : un salaire équitable.

Que doit-on, par exemple, penser des fabri­
cants d’horlogerie qui confient des sommes énor­
mes à de petits messages adolescents, sans ins­
truction ni éducation, que rien n’attache aux 
intérêts de la maison et à la personne de leur 
maître, pas même une parole d’encouragement 
ou l’espoir d’un salaire suffisant à vivre ?

Accorde ta  grâce divine aux fidèles qui t’implorent 
et qui pour te posséder sacrifient l’honneur et la 
vertu, 1 estime des hommes et l’amour de la femme 
de leur cœ ur et des enfants Ide leur chair, et qui 
bravent le mépris d’eux-mêmes.

— o —

Or, m aître souverain, toujours invincible, toi l’éter­
nel victorieux, écoute nos prières;

Bâtisseur de villes et destructeur d’empires;
Etoile polaire de la m orale;
Toi, qui pèses les consciences ;
Toi, qui dictes la loi aux nations et qui courbes 

sous ton joug les papes et les empereurs, écoute nos 
prières ;

Toi, qui enseignes au savant à falsifier la science, 
qui persuades à la mère de vendre la virginité de 
son enfant et oui contraints l’homme libre à accepter 
l’esclavage de l’atelier, écoute nos prières ;

Toi, qui achètes les arrêts du juge et les votes du 
député, écoute nos prières;

Toi, qui produis des fleurs et des fruits inconnusà 
la nature;

Qui sèmes les vices et les vertus ;
Qui engendres les arts et le luxe, écoute nos 

prières ;
Toi, qui prolonges les ans inutiles de l’oisif et 

qui abrèges les jours du travailleur, écoute nos 
prières;

Toi, aui souris au capitaliste en son berceau et qui 
frappe le prolétaire dans le sein de sa mère, écoute 
nos prières.

— o  —

Or, voyageur infatiguable, qui te plais aux fourbe­
ries et aux chicanes, exauces nos vœ ux;

Interprète de toutes les langues,
Entremetteur subtile.
Séducteur irrésistible,
Etalon des hommes et des choses, exauce nos 

vœ ux;
M essager de paix et fauteur de discordes;
Distributeur du loisir et du surtravail;
Auxiliaire de la vertu et de la corruption, exauce 

nos vœ ux;
Dieu de la persuasion, qui fais entendre les sourds 

et délies la langue des muets, exauces nos vœ ux;
Or, maudit et invoqué par d’innombrables prières,

fioussillon pur extra. Vins rouge et blanc, 1re quai. Malaga, Vermouth. S. Y À L L O T O N  La Chaux-de-Fonds



Vous connaissez l’histoire de ce pauvre petit 
commissionnaire qui, après avoir filé du Locle 
avec dix-sept cents francs appartenant à son pa­
tron vient de lui en retourner mille de Paris, di­
sant» que sa conscience ne lui permettait pas de 
tout garder.

D e ce simple fait divers, raconté par les ga­
zettes, ne se dégage-t-il pas plus d’une leçon 
donnée aux grands par les petits de ce monde ?

A-t-on ouï dire, jamais, qu’un voleur à huppe 
fut assez sensible aux voix de la conscience pour 
restituer une partie de ses prises après avoir 
réussi à dépister la rousse?

Si condamnable que soit le vol, n’est-il pas 
consolant, alors que tant de grands voleurs en 
imposent au monde par leur audace et leur cy­
nisme, de savoir qu’un adolescent, dont la vie 
n’a été que misère et privations, a cherché à se 
retourner sur le chemin du vice et du malheur 
en restituant ce qu’il n’avait pas dilapidé dans le 
premier moment d’ivresse que procure la posses­
sion de l’or quand on est pauvre ?

On m’a assuré que le gage de ce petit com­
missionnaire ne lui aurait permis ni de se vêtir 
ni de se loger, mais à peine de payer une bien 
modeste pension alimentaire chez ses parents.

Si c’est inexact, les journaux bien pensants, 
qui ont été renseignés en première main sur son 
escapade, voudront bien nous donner le chiffre 
de son salaire, nous rectifierons. TRIMEUR.

L’Association ” La Sentinelle „ 
_ j t  M. W. Biolley

Un premier jugement a été rendu jeudi passé 
par le Tribunal cantonal dans le différent entre 
l’Association La Sentinelle et W. Biolley.

Le 22 février écoulé celui-ci avait fait notifier 
à l’Association un commandement de payer de 
240 fr., montant de 8 obligations de 25 fr. l’une, 
avec intérêts pendant cinq ans. Ce commande­
ment de payer fut suivi plus tard d’une commi- 
nation de faillite à la même adresse.

L’Association La Sentinelle fit opposition à 
cette poursuite en se basant sur les considéra­
tions suivantes:

Au mois de septembre 1898 elle concluait 
avec M. Biolley un contrat pour une durée de 
huit années, en vertu duquel celui ci devenait 
fermier du journal La Sentinelle, en d’autres ter­
mes il entreprenait à forfait de faire paraître le 
dit journal.

Les pertes et les bénéfices le concernait seul, 
sauf cependant dans le cas de bénéfice, le 25 0/q 
devait en être versé à l’Association, tous frais 
d'administration, d’impression et de rédaction 
déduits.

Comme l’on sait, M. Biolley ne fit pas de bril­
lantes affaires avec La Sentinelle et l’Association, 
celà allait de soi, vint à son secours financière­
ment à maintes reprises, soit en émettant des 
obligations, soit en recueillant des fonds par sous­
cription. Cela naturellement bien que son contrat 
avec M. Biolley ne l’y  obligeât pas. C’est ain=i

vénéré des capitalistes et aimé des courtisanes, exau­
ces nos vœux;

Dispensateur des biens et des m aux;
M alheur et joie des hommes;
Guérison des malades et baume des douleurs, exau­

ces nos vœ ux;
Toi qui ensorcelles le monde et pervertis la raison 

humaine ;
Toi qui embellis les laideurs et pares les disgrâces ;
Porte respect universel, qui rends honorables la 

honte et le déshonneur et qui fais respectables le vol 
et la prostitution, exauces nos vœux;

Toi qui combles la lâcheté des gloires dues au cou­
rage;

Qui accordes à la laideur les hommages dus à la 
beauté;

Qui fais don à la décrépitude des am ours dus à la 
jeunesse ;

Magicien malfaisant, çxauces nos vœ ux;
Démon qui déchaînes le m eurtre et souffle la folie, 

exauces nos vœux ;
Flambeau qui éclaires les routes de la vie ;
Guide et protecteur et salut des capitalistes exau­

ces nos vœux.
— o —

Or, roi de gloire, soleil de Justice ;
Or, force et joie de la vie. Or illustre, viens à nous;
Or, aimable au capitaliste et redoutable au produc­

teur, viens à nous;
Miroir des jouissances;
Toi qui donnes au fainéant les fruits du travail, 

viens à nous ;
Toi qui emplis les celliers et les greniers de ceux 

qui ne bêchent, ni ne taillent les vignes ; de ceux 
qui ne labourent, ni ne moissonnent, viens à nous;

Toi qui nourris de viande et de poisson ceux oui 
ne m ènent paître les troupeaux, ni ne bravent les 
tempêtes de la mer, viens â nous ;

Toi, la force et la science et l’intelligence du capi­
taliste, viens à nous;

Toi, la vertu et la gloire, la beauté et l’honneur du 
capitaliste, viens à nous ;

Oh ! viens à nous, Or séduisant, espérance suprême, 
commencement et fin de toute action, de toute pen­
sée, de tout sentiment capitaliste.

Amen.

que M. Biolley reçut dans le cours de trois an­
nées environ 3000 fr. Au bout de ce temps il 
demanda à l’Association La Sentinelle de bien 
vouloir ne pas l’obliger à faire paraître pendant 
5 ans encore, comme son contrat le portait, le 
journal du parti socialiste, car c’était le pousser 
à la ruine. Ceci lui fut accordé pour la date du 
31 décembre 1901, comme les lecteurs de La 
Sentinelle le savent.

Se fondant donc sur ces faits, l’Association de­
manda au juge la compensation des sommes 
avancées à M. Biolley, avec celle que celui-ci 
lui réclamait et qu’elle ne contestait nullement.

C’est à propos de cette demande que M. W. 
Biolley a soulevé un premier incident de procé­
dure. Il a demandé l’annulation de la demande 
de l’Association, sous prétexte que de tels actes 
ne rentrent pas dans la sphère d’activité de cette 
dernière et qu’en outre les trois personnes qui 
avaient intenté l’action au nom de l’Association 
n’étaient pas qualifiées pour le faire.

Le tribunal n’a pas admis sa façon de voir, la 
demande de l’Association n’est pas annulée, elle 
sera donc instruite, puis le tribunal se prononcera 
sur le fond, savoir : si les sommes avancées à M. 
Biolley peuvent être compensées avec la somme 
qu’il réclame. Ce jugement n’interviendra sans 
doute pas avant plusieurs mois, nous en parle­
rons en son temps. C. NAINE.

O uvriers m onteurs de boîtes. —  Nous 
rappelons aux membres du Syndicat l’assemblée 
qui aura lieu le 31 juillet, au Stand des Armes- 
Réunies, où il sera traité une question des plus 
vitales pour l’avenir de la corporation.

ChroniquesJurassiennes
Porrentruy, le 28 juillet 1902.

Monsieur le Rédacteur de la Sentinele,
'à La Chaux-de-Fonds.

Monsieur le Rédacteur,
Permettez-moi de me servir de votre estimable 

journal pour les quelques lignes suivantes que vous 
aurez l’obligeance d’insérer dans le prochain numéro 
de la Sentinelle.

Dernièrement j’ai eu l’occasion de rendre visite aux 
m agasins de la Société coopérative de consommation. 
Vrai, j’ai été bien surpris de la belle installation; j ’ai 
pu constater aussi que le m agasin avait des m ar­
chandises de prem ier choix, non seulement pour la 
modicité des prix, mais particulièrem ent pour la 
qualité.

C’est pourquoi je ne puis que recommander à tous 
les ouvriers, comme du reste à toutes les personnes 
soucieuses de l’avenir économique de leur ménage, 
de s’approvisionner dans ses m agasins, tout en de­
m andant à en faire partie.

J ’ai parcouru les statuts, qui sont tout à fait démo­
cratiques, parce qu’il n ’est fait d’exception pour per­
sonne. Tout citoyen peut en faire partie, moyennant 
se conformer au règlement et en payant une mise 
d’entrée de 20 fr., dont 5 fr. en entrant et le solde 
dans le courant de l’année.

Vraiment je désirerais que ce règlement soit lu 
dans toutes les familles, et je suis persuadé qu’un 
grand nombre d’adhérents viendront se joindre aux 
vaillants pionniers qui ont pris l’initiative de fonder 
cette société qui ne peut que rendre de bons services 
à toute la population de notre ville.

Je termine en formant les vœux qu’elle vive et 
prospère. Un consommateur.

Nous apprenons que le Conseil-Exécutif du 
canton de Berne, a repoussé la demande de sus­
pension de poursuites pendant la durée de la 
crise horlogère, faite par les organisations ou­
vrières de notre district, il y  a environ deux 
mois.

C’était notre camarade, le citoyen Nicol, dé­
puté, qui l’avait fait remettre au Gouvernement.

Celui-ci, d’accord avec celui de Neuchâtel, ne 
trouve pas à propos d’entrer en matière pour 
une question intéressant les ouvriers.

Quelle idée! 925 ouvriers qui demandent qu’on 
ne les égorgent pas, c’est trop mesquin pour 
qu’on s’en occupe.

Et nous, nous disons qu’il faut toujours des 
faits comme celui-ci, pour faire progresser les 
idées socialistes.

Les ouvriers, un jour verront clair !

Les galtés du sabre
Tous les citoyens qui n’ont pas encore payé 

la taxe militaire pour l’année 1902 (échue au 31 
décembre) ont reçu de la direction militaire la 
sommation suivante:

Prem ière som m ation
Vous êtes sommé par la présente, sous com- 

mination de renvoi au juge pénal, d’effectuer 
dans le délai de 20 jours, auprès du commandant 
d’arrondissement soussigné, le paiement déjà ré­
clamé par bordereau de votre taxe militaire pour 
1902, d’un montant de fr  y  compris la pro­
vision légale et les frais de port.

Porrentruy, date du timbre postal.
Le commandant cTarrondissement 

F . BÉCHIR.

Loi fédérale du 29 m ars 1901
< Article premier. Celui qui par sa faute, et no­

nobstant deux sommations successives de l’auto­
rité militaire, ne paie pas la taxe d’exemption 
du service militaire est puni, par le juge pénal 
d’un à dix jours d’arrêts de police.

Le juge peut en outre prononcer la privation 
du droit de vote ou l’interdiction de fréquenter 
les auberges. Ces deux peines ne peuvent excé­
der deux ans.

La peine n’éteint pas l’obligation de payer la 
taxe due. »

Voilà! on n’est pas moins carré que cela chez 
nos traineurs de sabre.

Dans notre Jura, où les ouvriers ont à subir un 
chômage très pénible, croyez-vous -qu’il est tenu 
compte de cela.

Nous connaissons des ouvriers qui gagne 10 
francs par semaine depuis plusieurs mois, ils sont 
obligés de faire vivre leurs familles dans une mi­
sère noire, pour tout autant, la patrie réclame 
10 fr., 20 fi., pour des fusils et des canons où 
pour engraisser nos galonnés, il faut s’exécuter 
ou sinon... la prison.

A vec la contrainte par corps est venu la cen­
sure pour la presse anti-militariste, demain nous 
aurons encore quelques nouveaux hors d’œuvres 
de nos empanachés. Quand en auras-tu assez, 
Peuple indifférent? Quand te souviendras tu que 
tu es le maître et que ceux qui nous gouvernent 
ne sont que nos valets ? Quand voudras-tu com­
prendre Peuple inconscient que tu es assez fort 
et assez intelligent pour te gouverner toi-même 
sans user du secours d’êtres qui sont opposés à 
tes idées et à ton programme. Un ouvrier.

X j  j E  IKriR-U-XÆIIR
Nous rappelons la définition suivante du Kru- 

m ir  donnée autrefois par un juge anglais :
Pour les ouvriers organisés un Krum ir est à 

l’égard de sa classe ce qu’un traitre est à l’égard 
de la patrie. Le Krumir est le dernier à aider 
ses camarades et le premier à prétendre à l’aide 
de ceux-ci.

Il ne s’occupe que de lui, ne voit pas au-delà 
du moment présent et pour de l’argent il est 
prêt à trahir les amis, la famille, le pays. En un 
mot, c’est un traitre en petit, il vend d’abord son 
camarade, puis il est vendu par son patron et 
finit par être haï des deux partis. Il est un en­
nemi de lui-même, de la société présente et de 
la société future.

La iergre noire
Les nègres se forment et viennent peu à peu 

à plus de civilisation.
Malheureusement, nous ne leur donnons pas que 

de bons exemples. Sans parler des brigandages 
militaires et des ventes d’alcool, voilà que nous 
leur communiquons aussi le goût de nos plus dé­
plorables superstitions.

En Abyssinie, en effet, au pied du mont Zou- 
quala, se trouve un lac sacré que les habitants 
ont placé sous le vocable de la Vierge. En se 
convertissant au christianisme, ces bons noirs se 
sont empressés de se jeter dans les pratiques le® 
plus enfantines et les plus grossières. Et, dans ce 
lac du mont Zouquala, ils plongent leurs malades 
et leurs infirmes, pour les guérir, accompagnant 
ce bain de prières et de génuflexions.

On se croirait à Lourdes.
Il est probable que les gazettes religieuses 

vont hésiter à chanter les bienfaits de cette nou­
velle Vierge noire de Zouquala.

D’abord, les nègres ne sont pas des recrues de 
choix, et puis, surtout, cette Vierge d’Abyssinie, 
c’est de la concurrence !

<■9”" Nous recevons trop tard pour être inséré 
dans ce numéro, le compte-rendu du Grand Con­
seil bernois.

Syndicat des ouvriers monteurs de boîtes
La Chaux-de-Fonds

Jeudi, 3 1  ju illet 1 9 0 2 ,  à  8  heures très 
précises du soir, assemblée extraordinaire au 
Stand d es Arm es-Réunies.

Tous les membres honoraires et externes com­
pris, devront y  assister par devoir.

Amendable. Le Comité.

Editeur responsable de la SEN TIN E LLE :
C. NAINE, Chaux-de-Fonds

Cercle Ouvrier, Rue de la SERRE 35* 

Imprimerie B. MARQUIS, Porrentruy.

Boulangerie Coopérative, La Çhaux-de-Fonds Serre 90, Pain blanc de première qualité à  3 0 |cen tim es le“ Kilo



A . v i s  a u x  t o u r b i e r s  {Baisse su r les Cafés
Conformément à l’article 32 du Règlement général 

de police et ensuite des nombreuses plaintes qui lui 
sont parvenues au sujet de l’encombrement de la 
Place de l’Hôtel-de-Ville, l’autorité communale dési­
gne la P la ce  du  B o is  comme emplacement de 

stationnement des véhicules servant au transport de la tourbe 
(bauches).

D irection  d e  police .

CUISINE Aü f l A Z S W
de gaz perdu. Plus de casseroles noircies. En 
employant le B égnlateur Cléon, on supprime 
la flamme jaune et on ne laisse subsister que 
la flamme bleue, la seule qui chauffe, d où 
les avantages ci-desBus énoncés. — Cet appa- ! 
reil s’adapte en un instant à tous les réchauds. 
P rix  3 fr. contre remboursement. — Adresser 
les commandes à-La Hevue Agricole, Commer­
ciale et Sportive, b Genève. (1)

w m

Saison du Printemps

r f

M

pour Dames 
MESSIEURS & ENFANTS

Assortiment complet
dans tous les genres

5 kg. Santos, fin vert fr. 4.60
5 kg. Campinas, extra fin fr. 6.70
5 kg. Costarica, bleu,

surf. fr. 7.20
5 kg. Café, jaune, gros >

grains fr. 7.60
5 kg. Perlé, surfin fr. 7.90
5 kg. Perlé supérieur fr. 9.40
5 kg. Péranger Libéria fr. 9.60
Garantie : Reprise si non conve­
nant. H-4145-Q
W IN X O E B , dépôt de gros, Xiosivyl

Confections pour dames
Dés ce jour, toutes les Con­

fections pour dames et fillettes 
encore en magasin sont cédées 
aux prix coûtant.

A l'Alsacienne
Bue Léopold - Robert, 38.

J .-E . B E A U J0N

Cave 9, rneleiiTe 9
Excellants VINS

à  3 X 5 , 4 0 ,  4 f > ,  S ©  cen ti­
m es , etc., etc., le  litre .

Vins fins, Huile d’olive
Vente à l'emporté

E l cas de décè
plus de démarches à faire

S’adresser directement à la 
Maison

10, RUE NEUVE, 10
Se recommande.

t XJsine Graz
@ @

Dès ce jour, tous les prix sont abaissés de 60 centimes 
les 100 kilos.

Conditions spéciales pour la vente par wagons.
Prix-courant à l’usine à gaz.
Nous engageons les consommateurs qui disposent de la 

place nécessaire de profiter des conditions favorables du mo­
ment pour faire dès maintenant leurs approvisionnements 
pour l’hiver prochain.

La Chaux-de-Fonds, le 23 juillet 1902.
Direction des services industriels.

SAGNE -JUILLARD
H O RLO G ER-BIJO UTIER  

3 8 ,  IBiae Ijéopold.-IRo'beTt, 3 B

T é l é p h o n e  Maison de confiance fondée en i88ç  TÉLÉPHONE

BIJOUTERIE 
ALLIANCES 18 Kts 

MONTRES 
RÉGULATEURS 

COUCOUS
RÉVEILS

PENDULES
R éparations G a r a n tie  absolue

M

Bue Léopold-Bobert 16
La CHAUX-DE-FONDS

Etat-civil, Cercueils, Fossoyeurs 
Transports, eto. Téléphone 872 

On se rend à domicile

Monuments funéraires

La meilleure idée!
Celui qui veut i acheter boi 

marché, doit demander de suite 
le prix-courant gratis et franco 
de H an s H ochuli, maison
d’expédition
(Argovie).

Fahrwangen
(H-5367-Q)
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Feuilles de comptes
, l’Imprimorie Marquis

Touristes, Militaires, Cavaliers, Cyclistes!
e m p l o y e z

l’Antiloup BUHLMANN
si vous voulez préveni.* ou guérir les excoriations* do (ia 
p e a u  provenant de transpiration abondante et âcre, ou les 
b l e s s u r e s  d e s  p i e d s  occasionnées par^la marche et le 
frottement des chaussures. — Prix de l’étui: ©O cent.

En vente à la P h arm acie  BU H LM A N N ,\Léopold- 
Robert, 7, La C haux-de-Fonds,

Tombola de la musique
L’AVENIR, Eplatures

1er lot: Une génisse fr. 400 — 2® lot: 1 secrétaire fr. 250 
3e » Un canapé » 150 — 4® » 1 régulateur » 75

Dernier lot : 1 montre chronomètre fr. 50.
P r ix  d u  b ille t 50  cent. E n v en te  p a rto u t
Les lots sont reçus avec reconnaissance chez MM. J. Frie- 

dlin, Grenier, 3. — Vital Mathez, Léopold-Robert, 100. — 
H. Schenk, Parc, 88. — Henri Bech, Hôtel-de-Ville, 7b, aux 
Eplatures. — Jean Girard, président de XAvenir. — Charles 
Dreyer, secrétaire-caissier et au local, Café Spiller.

Aü LION AU U i
1

Im m en se  c h o ix  de

AU LION
10, P lace Neuve, 10

G. ST U SSI.

AU LION

Mise au concours des travaux de -.char­
penterie , co u vertu re  et ferb lan terie
du mouveau bâtiment des machines à l’usine 
à gaz. Les entrepreneurs peuvent prendre 
connaissance des plans, cahiers des charges et 
séries des prix au bureau de la Direction 
soussignée.

Les soumissions doivent être déposées au 
même bureau jusqu’au 28 juillet courant, à 6 heures du soir. 

La Chaux-de-Fonds, le 21 juillet 1902.
Direction des services industriels.

Paris 1889 
•Genève 1889 
Chicaco 1893

Couronné 

à M agdebourg

Bruxelles 1891 
Vienne 1891 
Londres 1893

Poudre stomachique universelle
de P. F. W . BARELLA, à Berlin S. W., Friedrichstrasse l 
220. — Membre de plusieurs sociétés médicales de France.!

Recommandée par les médecins. Em ployée avec succèa\ 
dans toutes les maladies de l’estomac, crampes d’estomac, ] 
aigreurs, acidité et spécialement aussi dans les maladies I 
des reins. — Echantillons gra tis  contre frais de port, pari] 
le dépôt principal à Berlin. Renseignements gratis.

En vente en boîte à 3 fr. 20 et 2 fr.
Dépôt à la Chaux-de-Fonds pharmacie Léon I 

P a r e J .

Sciatique, névralgie
Pendant longtemps j’avais eu une sciatique, de violentes névral­

gies dans une hanche et dans une jambe, et mes souffrances étaient 
souvent intolérables. Je ne parvenais pas à plier la jambe ce qui 
gônait beaucoup la marche. Après avoir essayé de plusieurs mé­
thodes curatives qui sont toutes restées sans succès, je me suis 
adressée à la Policlinique prioée de Glaris, qui m’a traitée par cor­
respondance et m’a complètement guérie. Je me ferai donc tou­
jours un devoir de recommander cet établissement à toutes les

gersonnes qui ont besoin de soins médicaux dévoués. Forclaz s. 
'rmont-dessous, le 30 mai 1901. Sylvie Hubert. SÉF" Le soussigné 
déclare véritable la signature ci-dessus de Mme Sylvie Hubert, 

Ormont-dessous, le 30 mai 1901. H. Mermod, assesseur de paix.
Adresse: Policlinique privée Glaris, Kirchstrasse 405, Glaris.

B e l l e  m a . o i a l g L t i i ] ? e
au bureau de La SENTINELLE, C haux-de-Fonds

Ouvriers, approvisionnez-vous chez les négociants qui favorisent votre journal de leurs annonces


